
CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Dt M I MrmHWuU n i t i n i i m *t p v HL SPÉCIAL) 

• Suite de la séance du lundi g8 juin 
Présidence de M. FLOQUET, président. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
L e s c é r é a l e s 

M. Deschanel . — Leséconomistestes ne voient que 
l'univers, ils ne voient pas la patrie. C'est là qu'est 
leur erreur ; ils n'ont pas tenu compte des considéra­
tions politiqueaXeur doctrine ne peut exister qu'avec 
une paix perpétuelle et universelle et elle se heurtra 
à chaque instant aux passions humaines, aux rivalités 
internationales. En attendant l'époque idéale de cette 
paix, il faut rendre au paysan de France ce senti­
ment sans lequel on ne fait rien de grand dans notre 
pays : la confiance. (Applaudissements répétés sur 
un grand nombre de bancs.) 

M. F rédé r i c P a s s y combat le projet et développe 
la théorie du libre-échange. 

M. B a u c a r n e - L e r o u x soutient la proposition dont 
il est l'auteur. 

La suite de la discussion est renvoyée à demain. 
La séance est levée à 5 h. K>. 

SITUATION METEOROLOGIQUE. — Paris 28 juin. — 
La situation générale se modifie très lentement. Les for­
tes pressions qui couvrent toujours les Iles-Britanniques 
et la mer du Nord ont leur centre près do France 16S mrm, 
les basses pressions persistent au nord et sur l'est de 
l'Europe. Des mouvements orageux se tiennent encore 
prés de nos frontières de l'Est 

La tempéra'ure monte sur l'ouest dueontinent. Le ther­
momètre marquait re matin l i a Christiasund, 10 à 11a-
paranda, Paris, 23 à Alger et 26 à Biskra. 

En France, des pluies orageuses sont tombées dans l'Est 
ou elles vont persister, le temps reste au beau daas les 
autres régions et devient chaud. 

Hier, a Paris, beau temps. 
Maximum, 2.V5. Minimum, lt 7. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O T J B A I X 

UN DRAM3 AU SARTEL 
Au Sartel, dans ce coin de Roubaix qui a déjà 

sa légende, si rè cente et pourtant si tragique,deux 
hommes, deux jeunes gens,ont perdu la vie, lundi 
soir, dans des circonstances particulièrement dra-
ma tiques. 

Les gens malheureusement adonnés à la boisson 
feront bien de méditer ce récit. 

En voyant à quelles conséquences peut ent ra î ­
ner l'ivresse, ils puiseront peut-être la force de 
renoncer à leur funeste passion. 

Deux ouvriers cha rbor t i e r s , Henri Moulard et 
Henri Fonrnier, déchargement des bateaux de 
charbons amarrés en face d«. la distillerie de M. 
Droulers-Prouvost.Le premier avait vingt-un ans, 
le second vingt-neuf. 

A cinq heures, ils quit tèreat leur travail pour 
prendre une collation et entrèrent dans un estami­
net voisin, tenu par M. Floquet. Ils avaient déjà 
bu quelque peu; ils se livrèrent à de nouvelles l i ­
bations qui les grisèrent. 

Au bout d'une demi-heure, ils sortirent en 
proie à cette gaieté irrsflèchie.à cette surexcitation 
qui constituent la première phase de l'ivresse. 
Pour retourner aux bateaux, il fallait longer la 
berge durant une centaine de mètres. 

Soudain, on les v i t s'élpnoer daus le canal en se 
tenant par la main. C'était à quelques pas du via­
duc du cherni» 4e * r . On crut d'abord à une plai­
santerie dt .ageursexercés. L'un, en effet, se mit 
à nager ; mais son camarade disparut immédiate­
ment sous l'eau, et le premier, après quelques 
brassées, s'enfonça à son tour. 

« Ils vont revenir! Ce sont des farceurs» s'ex­
clamèrent des femmes,tèmoins de cette scène. «Ils 
sont perdus » répliqua un monsieur accouru à la 
première vue de ce qui se passait. Ce mot lit com­
prendre à tous les assistants l'étendue du mal­
heur . 

M. Emile Baas, l'honorable conseiller munici­
pal , se trouvait non loin de là : prévenu de ce qui 
s'était passé, il requit aussitôt des bateliers. Ceux-
ci sondèrent le canal avec leurs partes et, au bout 
de dix minutes,retirèrentles corps desdeux jeunes 
gens. Hélas; ce n'étaient plus que deux cada­
vres . 

On les déposa sur l'herbe de la rive, on em­
ploya tout pour les ranimer. Les soins les plus 
énergiques demeurèrent inutiles. M. le docteur 
Druelle, mandé en toute hâte, ne put que consta­
ter la mort , due très-probablement à une conges­
tion, puisqu'on assure que les deux noyés savaient 
nager. 

Pourquoi se sont-ils jetés à l'eau ? Les versions 
sont partagés, car cette scène a eu un certain 
nombre de témoins. C'était précisément l 'heure de 
la sortie des fabriques, et beaucoup d'ouvriers 
suivent ce chemin pour regagner leur domicile. 

Les uns prétendent qu'un jeune homme se bai­
gnait alors eu cet endroit et que les deux ouvriers 
charbonniers, le montrant dn doigt, auraient dit : 
« Faisons-en au tan t ! » et exécuté immédiatement 
cette déplorable idée. 

D'autres affirment avoir entendu Fournier et 
Moulard s'écrier avant de sauter dans le canal : 
« Si nous mourions ensemble ! > 

Que l'on adopte l'une ou l 'autre vtrsion, on est 
en présence, non pas d'un double suicide prémé­
dité, mais d'une lugubre fantaisie d'ivrogne. 

M. Leroy, commissaire du 3" arrondissement, 
s'est rendu au Sartel à 6 heures et demie. Il a 
commencé une enquête. 

Henri Moulard demeurait à Leers (France) ; son 
corps a été transporté à l'Hôtel-Dieu. Quant à 
Fournier, sa pauvre mère est venu le réclamer, et 
on l'a reconduit à son domicile, rue de Tournay, 
aux Trois-Ponts. G. C. 

réunis à la Mairie où M.Gilbert-Sayet, secrétaire-
général, leur a remis la médaille commèmorative 
de cette lointaine expédition. 

Cette médaille est en argent ; elle porte en 
effigie la tête de la République coiffée d'an casque 
et couronnée de lauriers; au revers on l i t les noms 
des principaux faits d 'armes : Cau-Giaï, Sontay, 
Bac-Ninh, Fou-Tchèou, Formose, Tuyen-Quan, 
Peseadores, avec ces mots en exergue .- Chine, 
Tonkin, Annam, 1883-85. Le ruban, à liserés 
verts et jaunes, ressemble fort à celui de la m é ­
daille mili taire. . 

Voici les noms des sept braves auxquels cette 
distinction a été conférée hier matin : 

1. M. Floris Vandaële, Sous-chef-artificier au 
régiment d'artillerie de marine, demeurant rue 
Sébastopol ,93; 

2 . M. Louis Biacq, sergent au 1er régiment 
d'infanterie de marine, rue de l'Aima, 190; 

3. M. Henri-Joseph Boët, seldat de Ire classe au 
3e régiment d'infanterie de marine, rue de Rohan, 
cour Lehoucq, 22 ; 

4. M. Alfred Noël, soldat de I re classe au 1er 
régiment d'infanterie de marine, rue de l 'Espé­
rance, 45 ; 

5e M. Frédéric Claerhoudt, soldat de 2e classe 
au 1er d'infanterie de marine, rue d'Italie, ma i ­
son Vanheezeele; 

6e M. Noël-Paul Delplanque, soldat de 2e classe 
au 1er d'infanterie de marine, rue de Lannoy, 
cour de la Planche-Trouée; 

7. M. Français Vermersche, soldat de 2e classe 
au 1er d'infanterie de marine, rue de l'Avocat, 16. 

Nous complimentons ces vaillants militaires 
d'une décoration qu'ils ont si bien méritée et dont 
ils peuvent, à juste titre,s'énorgueillir. 

A d j u d i c a t i o n s . — Les t ravaux de construc­
tion d'un dépôt de pompes à incendie, rue Des­
cartes, ont été adjugés lundi matin, à 11 heures,» 
dans l'une des salles de l'Hôtel-de-Ville. Le devis 
était évalué à 1,939 fr. 41 . M. Eloi Bouzin,unique 
soumissionnaire, a été déclaré adjudicataire sans 
rabais. 

— L'adjudication des barres de sauvetage à 
établir le long du canal, qui devait aussi avoir 
l ieuhier mat in , a été ajournée. 

D e s b r a v e s r é c o m p e n s é s . — Lundi, à dix 
heures du matin, sept jeunes gens de Roubaix, 
ayant pris par t à la guerre du Tonkin, étaient 

M . G u s t a v e N a d a u d est arr ivé à Roubaix, 
lundi soir, après avoir passé l 'hiver à Niée et le 
printemps à Paris . Il séjournera du ran t deux se-
semaines dans sa ville natale et ira ensuite à 
Spa. 

U n e p o é s i e i n é d i t e d e G u s t a v e N a d a u d , 
— Le grand chansojnier roubaisien vient d'adres­
ser la let tre suivante à M. Heugel, le très-distin­
gué directeur du journal le Ménestrel: 

« Mon cher Heugel, 

» Vous souvenez-vous que, lors de la publication 
des chansons de Béranger, que j'avais mises en musi­
que, la préfaee écrite pour cette édition avait été 
égarée? Ces six strophes introuvables ont été re­
trouvées tout récemment, et j ' en fais plusieurs copies 
destinées à des admirateurs Au maître et à des amis 
du disciple: 

P R É F A C E I N É D I T E 
A B É R A N G E R 

J'ai voulu te rendre un hommage, 
Chacun l'entend à sa façon, 
Kn joignant mon léger ramage 
Au fier accent de ta chanson. 
Pardonne cet excès de zèle ; 
J'ai mêlé mon cuivre à ton or; 
J'attache une plume à ton aile 
Pour suivre un moment ton essor. 

Les artistes en mélodie 
Craignent les poèmes complets; 
Dans ton œuvre leur main hardie 
Découpe deux ou trois couplets. 
Je n'ai rien retranché du texte. 
Rien altéré, rien répété ; 
Ma musique n'est qu'un prétexte 
A moduler le vers noté. 

Tu fus et tu restes mon maître, 
Ton cœur ne me fut pas fermé. 
Je t'admirais sans te connaitre. 
Et, te connaissant, je t'aimai. 

Protège-moi : la clématite, 
Fleur de la *iaieet du sentier. 
Allonge sa tête petite 
Pour s'appuyer au chêne altier. G. N*D.UD 

Le Ménestrel ajoute : « Nous remercions Gus-
» tave Nadaud de sen précieux envoi, et nous 
» sommes heureux d'en faire profiter nos lecteurs. 
» Sa préface est charmante, et la musique qu'a 
» composée Nadaud pour v ingt-quat re des clian-
> sons les plus populaires de Béranger ne l'est pas 
> moins. Elle est d'une saveur tonte part icu-
> lière. 

« Nous porvons ajouter que c'est M. Le Souef, 
» un de nos bibliophiles les plus distingués, qui 
» s'est rendu acquéreur du manuscri t inédit de la 
» préface, aussi bien que des manuscrits mêmes 
» des chansons de Béranger mises en musique par 
» Gustave Nadaud. 

« Voici le reçu délivré à M. Le Souef par le 
» spirituel chansonnier : 

Je n'aurais jamais en l'audace 
De vous demander cinq cents francs 
Pour prix d'une simple préface 
Et de ving-cinq feuillets errants. 
Vous m'avez offert davantage, 
Et quel auteur eut hésité 
A contresigner un partage 
Qui satisfait sa vanité? 
Ce n'est pas un reçu vulgaire 
Que je vais libeller ici, 
Le chiffre vrai, je veux le taire ; 
Je vous dis seulement : Merci. 

GUSTAVB NADAUD. 
On retrouve dans ces vers tout l 'esprit gaulois, 

toute la verve charmante, toute la délicatesse de 
la phrase qui sont les qualités du poète dont Rou­
baix s'honore. 

B e a u x - A r t s . — Nous avons annoncé diman­
che que M. Andè Laoust, le distingué sculpteur 
roubaisien, venait d'être chargé d'exécuter en 
marbre pour le Grand-Opéra la figure de Lulli 
qu'il a exposée au Salon de cette année. 

Voici en quels termes un journal de Paris lai t 
l'éloge de l'oeuvre de notre concitoyen: 

'< Lulli, sous- marmiton chez la Grande-Made-
> moiselle, a fourni à M. Laoust le sujet d'une 
» élégante et gracieuse s ta tue. Le futur surinten-
> dant de la musique de Louis XIV est représenté 
> à l'âge de treize ans, occupé à composer sur le 
» violon l ' immortelle mélodie « Au clair de la 
> lune» . C'est une jolie figure aux trai ts fins; il 
» n'est pas jusqu 'autabl ierde cuisine dont le jeune 
> patro:.et est revêtu qui n'ait aussi son emploi. 
> D'abord il sert à produire l 'harmonie t!es con-
» t ras te j , ensuite il forme le t ra i t d'union entre le 
» réalisme historique du point de départ et le 
» t r iomoh? non moins historique ne l'idéal pré-
> ex i s ta i t dans l'âme du jeune maestro. 

Soci f t é a r t i s t i q u e d e R o u b a i x - T o u r c o i n g . 
— L'ass;mbièe générale des sociétaires, prévue 
par l'article XIV des statuts , aura lieu au local 
de la société, rue de l'Alouette, le lundi 5 Juillet 
prochain, à hu i t heures et demie du soir. 

Ordre du jour : 1° Exposé de la situation de la so­
ciété; 2- Renouvellement d'un tiers de la commission 
administrative. (Article 14 des statuts). 

En cas d'empêchement, lessociètaires sont priés 
d'envoyer leur procuration, en blanc, au local de 
la société, rue de l'Espérance, 08, à l'adresse de 
M. le secrétaire, ou au nom d'un membre de la 
société à leur choix. 

L a S o c i é t é de gymnastique la Roubaisiennc 
s'est reudue en corps, dimanche matin, chez M. 
Roche, auquel le gouvernement vient de conférer 
les palmes académiques. Le vice-président, M. 
Pêcher, parlant au nom de tous les gymnastes, a 
adressé au nouvel officier d'académie un compli­
ment fort bien senti.M.Roche a répondu en termes 
émus. 

La Ro ibaisicnne est ensuite allée à la gare 
souhaiter la bienvenue aux gymnastes d'Arras et 
les a conduits à son local, où la plus cordiale ré ­
ception leur a été taite. 

U n a c c i d e n t d e v o i t u r e s'est produit lundi, 
vers neuf heures du matin, devant l 'estaminet 
Boullard, rue de Tourcoing. M. Louis B illaux, 
marchand d'étoffes, rue Colbert, avait arrêté son 
équipage à l'angle de la rue Darbo pour faire ré­
parer par un bourrelier la bride de son cheval, 
lorsque l 'animal, subitement effrayé, part i t à fond 
de train entraînant son conducteur qui s'était 
cramponné à l'un des brancards de la voiture. 
Après avoir été traîné ainsi vingt-cinq mètres, M. 
Billaux tomba sur le pavé. 

' Quelques mètres plus loin, le cheval s'abattit, 
ce qui mi t fin à la course. Quant au marchand 
d'étoffes, on le t ransporta dans un cabaret voisin, 
il avai t les mains et les genoux ensanglantés. Son 
état, néanmoins, n'est pas grave. Après avoir reçu 
les soins de M. le docteur Bernard, le blessé a été 
reconduit chez lui . 

U n c o l l è g u e i n d é l i c a t . — Le nommé Adel­
phe Vandewalle, valet de chambre à VHôtcl Fer­
raille, rue Nain, ayant besoin d'une somme de 
quarante francs a t rouvé ingénieux de la dérober 
à l'un de ses camarades, Auguste Gallois, garçon 
de courses dans la même maison. Le vol ayant été 
découvert, Vandewalle a été mis en état d'arres­
ta t ion. 

W a t ' r e l o s . — La semaine dernière, une foule 
nombreuse, dans laquelle on remarquai t toutes 
les notabilités de la ville et où se confondaient 
toutes les classes de la société, a con luit à sa der­
nière demeure un homme jouissant de l'estime 
générale, M. Henri Kimpe. Le défaut, auquel on 
a fait d es funérailles solennelles, n'avail cepen­
dant qu'une humble place daus ce monde : il exer­
çait les modestes fonctions de sonneur de lsparMsse 
et les avait remplies pendant quarante-cinq ans. 
Mais il i assait pour le plus partait homme de bien 
qui put se rencontrer. 

« Voyez-vous, nous disait un ouvrier dans son 
» naïf langage, Kimpeétai t pauvre d'argent, mais 
» riche d'honneur et d'estime, toujours p r i t à ren-
» dre service jour et nui t à n' importe quelle per-
> sonne; il no connaissait pas d'ennemis, il em-
» ployait tout son dévouement à soulager le mal -
> heur et l 'adversité. Aussi la classe laborieuse 
» fait en lui une perte irréparable. » 

Quel magnifique argument en faveur de la vé­
ritable, de la seule fraternité : la fraternité chré­
tienne! 

T O U R C O I J V O 
V o l s . — M. Andelert, commissaire spécial à la 

gare de Tourcoing a arrêté et mis à la disposition 
de M le procureur de la République, un embal­
leur pour vol de bois de teinture commis dans la 
gare. 

Cet individu avai t dérobé une bûche de 1 m. 70 
de hauteur sur 15 c. de diamètre et pesant 15 ki l . 
Il a prétendu, nous dit-on, qu'il voulait en faire 
une canne. 

— Une tire-lire contenant 40 francs a été volée 
chez M. Honri Carrette, tisserand, aux Pbalem-
pins. 

A r r e s t a t i o n s . — Le sieur Jul ien ' Dhennin, 
peintre, âgé de 40 ans, qui se serait rendu coupa­
ble d 'at tentat à la pudeur, dimanche, dans un 
estaminet, a été mis en é ta t d'arrestation. 

D^.ns l a d e r n i è r e s é a n c e de la Société indus­
trielle, M. Alfred Renouard a lu une excellente 
étude sur les laines d'Australie. Le snjet est 
intéressant pour Roubaix-Tourcoing. 

M. Renouard fait d'abord un court historique 
du début de la production de la laine en Austra­
lie ; le développement ne se fit que t rès lentement 
grâce auxefforts du capitaine Mac Arthur qui le 
premier s'occupa sérieusement de l'élevage de la 
race ovine. 

L'amélioration des races fut l'objet d'une solli­
citude constante de la part des éleveurs, qui s 'im­
posèrent de grands sacrifices pour arr iver à de 
sérieux perfectionnements. 

En septembre 1783, un bélier primé fut acheté 
83,000 fr. 

Puis, considérant l 'Austr alie comme pays d'é­
migration, M. Renouard montre que ceux qui 
veulent réussir doivent avoir l 'énergie et la vo­
lonté de 1er de la race anglo-saxonne. 

Les carrières qui offrent le plus de candidats 
sont celles de squatter, éleveur de bestiaux, et de 
farmer, cul t ivateur. 

M. Renouard décrit successivement les diffé­
rents états par lesquels l 'apprenti-squatter doit 
passer pour arr iver a être squatter. 

11 donne quelques notions sur la tonte des mou­
tons qui se fait dans un hangar spécial : un bou 
ouvrier peut tondre en moyenne cent moutons 
par jour ; puis il termine par quelques détails sur 
la vente en magasin, les conditions de vente aux 
ouvriers tondeurs, etc. Enfin le conférencier exa­
mine les conditions de vente de la laine lors­
qu'elle arrive en Europe,ot notamment à Londres; 
les conditions des courtiers vendeurs et acheteurs; 
l'agencement des magasins où les laines sont ex­
posées, etc., etc. 

U n b a n q u e t d ' a d i e u x est offert ce soir, à sept 
heures, à la Brasserie Becker (1er étage), à M. Ber­
ges, ancien rédacteur en chef du Progrès, par un 
groupe nombreux de républicains. 

Le Petit Nord dit que M. Berges aura pour suc­
cesseur, à la tête du Progrès d.-. Nord, M. Claude, 
ancien rédacteur en chef du Républicain de PIsère. 

D i s t i n c t i o n h o n o r i f i q u e . — Nous venons 
d'apprendre que M. Scrive-Wallaert vient d'être 
nommé par le Souverain-pontife au grade de 
Grand'Croix de l'ordre de l'ordre de Saint-Grégoire 
le Grand. 

LE RECENSEMENT DANS LE NORD 

Voici les aésultats par canton du nouveau recense­
ment de la population : 

Avesnes ( Nord ), 13.239, augmentation 459 ; (Sud), 
11.599, aug. 909.— Bavai, 17,Ï43, aug. . 2C.7. — Ber-
laimont, 10.9(31, aug. 363. — Landrecies, 16.J23, aug. 
155. — Maubeuge, 53.240. aug. 300. — Quesnoy (Est) 
11.393, diminution 318 ; (Ouest). 14.413, dim. 203.— 
Solre-le-Chateau, 12.827, dim. 528. — Trélon, 34.000 
2ug. 330. 

Total pour l'arrondissement d'Avesnes, 204.284, 
augmentation, 5.493, dim. 1079. 

Cambrai (Est), 21.440, dim., 1.007; (-Ouest), 26.989., 
aug., 381. — Carnières, 29.767, aug., 171. — Cateau, 
30.966, aug., 48. Clary. 34.451, aug., 1.184. — 
Marcoing, 24.123, dim., 1.033, — Solesmes, 26,086, 
dim., 823. 

Total pour l'arrondissement de Cambrai, 193,812, 
aug., 1.788, dim., 2,863. 

Arleux, 13.086, dim., 785. — Douai (Nord), 25.242, 
aug., .491; (Ouest), 28.612: aug., 2.238; (Sud), 23.278, 
aug., 6S2. — Marchiennes, 22.889, dim., 282. - Or-
chies, 17.167, dim., 254. 

Tôt il pour l'arrondiseement de Douai, 130.284, 
aug. , 3414, dim. 1321. 

Berlues, 15.384, aug. 125. — Bourbonrg, 14.177, 
aug. ^24. — Dunkerquc-Est, 30.512, aug. 2.031. — 
Dunk;rque-Ouest, 32.641, aug. 1.S85.— Gravclines, 
11.717, aug. 106. — Iiondschote, 13.291, dim. 199. — 
Wormhoudt, 11.617, dim. 317. 

Tôt il pour l'arrondissement de Dunkerque, 132,399 
aug. 1,371, dim. 516. 

Baiileul-Nord'Est, 18,015, aug. 232.— BailleulSud-
Ouest. 11,451, aug. 445. — Cassel. 13,363, dim. 332. — 
Hazebrouck-Nord, 16,313, aug. 231. — Hazebrouck-
Sud, 14.393, aug. 177. — Merville, 20,792, aug. 177.— 
Stcenvoorde, 13,078. aug. 236. 

Total pour l'arrondissement d'Hazebrouck, 112,535, 
aug. 1300, dim. 722. 

Armcntières, 41.449, aug., 4.874. — La Bassée, 
16.588, aug., 51. — Cysoing, 18.145. dim., 371.— 
Haubourdin, 34.191, aug. , 2.527.— Lannoy, 32.716, 
ang. . 1.517.—Lille (Centre), 25.321. aug., 134; (Nord-
Est). 52,092. aug., 4.201 : (Ouest), 26.828. aug., 1.007 ; 
(Sud-Est). 23.650, aug., 129 : Sud-Ouest). 96.104. aug., 
6.107. — Pont-à-Mareq, 19.687, dim., 283.— Quesnoy-
sur-DeûJe, 21.907, aug.. 572. — Roubaix (Est), 77.026, 
aug.. 0.236: (Ouest), 53.569, aug., 5.521. — Seclin, 
26.573, aug-, 887. — Tourcoing (Nord), 53.362, aug., 
2.650: (Sud), 51.541, aug., 3.590. 

Total pour l'arrondissement de Lille, 675.424, aug., 
10.001 ; dim. 656. 

Bouchain, 51.986; augmentation 475. — Condé, 
27.50s ; aug. 1.442. — Saint-Amand, rive droite, 
21.107; augm. 712. — Saint-Amand, rive gauche, 
14.746 : dimin. 127. — Valenciennés (Est), 25.535 ; 
augm.530 ; (Nord), 36.733 ; aug. 1.406 ; (Sud), 30.774; 
augm. 133. 

Total pour l'arrondissement de Valenciennés : 
208.389 ; aug. 4584 ; dim. 127. 

Récapitulation par arrondissement : Avesnes' 
204.284; augmentation 5.493; dim. 1.079. — Cambrai, 
193.S12; augm. 1.7S7; dim. 2.863. — Douai, 130.284: 
augm. 3.414; dim. 1.321.— Dunkerque, 132.399; aug. 
4.371; dim. 56.— Hazebrouck, 112.5:15; aug. 1.500; 
dim. 722. — Lille, 675.424; aug. 40.003; dim. 656. — 
Valenciennés, 208.289; aug. 4.584; dim. 127. 

Tota l : 1.657.117; aug. 61 152; dim. 7.284. 
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Tribunal de Commerce de Roubaix 
Audience du lundi 28 juin 1886 

Présidence de M. HENRV BOSSLT, président 
Un rôle très chargé a rendu exceptionnellement 

longue cette audience dont on nous a fait l'honneur 
de nous consacrer une partie en soulevant de nou­
veau, à propos de nos modestes exposés, un incident 
sur lequel nous reviendrons plus bas. 

J u g r e n i e n t * 
Affaire W. boulanger, contre V. d. H. carrossier. 

-- 11 s'agit, nos lecteurs s'en souviennent, d'une voi­
ture qui, au dire dn demandeur, n'aurait pas été 
construite d'après le^ conditions du marché. De l'en­
quête ordonnée il résulte que la voiture en quesiion 
a été construite suivant les indications et sous la sur­

veillance de M. W.'que c'est après prise de livraison 
suivie d'emploi que la réclamation s'est produite. En" 
conséquence le tribunal déboute M. W. de ses de­
mandes fins et conclusions, le condamne aux dépens 
et, reconventionnellement à payer le solde du prix 
de la voiture dans les conditions convenues. 

Afflire L. L..., fllateur contre D. D . . . et 0%k 
négociants. — Le tribunal renvoie les parties devant 
M. Catteau, juge,qui s'adjoindra un expert-comptable 
pour établir le compte. C'était un différend survenu 
à la suite de réfractions pour manque de poids. De 
consentement mutuel le peigné n'avait pas été condi­
tionné avant sa mise en filature. MM. D. D . . . et D . . . 
demandaient que les difTérances payées par eux à 
leurs clients, fussent supportées par le fllateur M. L. 
L . . . qui, disaient-ils s'y était engagé. 

I n c i d e n t 

Uni action intentée au sujet d'une négociation de 
valeurs de Bourse a amené l'incident que nous rela­
tions au début. Le conseil d'une des parties en cause 
a dépose des conclusions tendant à interdire la repro­
duction des débats. 

Le tribunal, après une délibération assez longue, a 
j u g : qu'il n'y avait pas lieu de faire droit à la deman­
de. Mais nous devons relever ce considérant du juge­
ment sur l'incident: « attendu que... s'il est regretta­
ble de voir des comptes-rendus parfois inexacts et 
toujours incomplets ». Incomplets, c'est vrai, mais on 
conviendra qu'il n'est pas possible dans un cadre res­
treint d'énumérer tous les arguments qui sont pro­
duits dans des plaidoiries souvent fort longues. Quant 
à l'exactitude nous avons la conscience de toujours 
apporter dans nos exposés succincts la plus scrupu­
leuse attention et l'impartialité la plus entière. 

E x p o s é «le» c a u s e t i 

Ainsi que nous le disions en commençant,le rôle de 
ce jour contient un assez grand nombre de causes, 
mais il en est peu présentant beaucaup d'intérêt ; 
presque toutes ont trait à des règlements de comptes, 
soit pour des fournitures.soit pour des transports soit 
pour des entreprises. 

Une demande en dommages-intérêts est formée par 
des négociants en tissus contre un fabricant par suite 
de non exécution d'un ordre. Le fabricant pntend 
n'être d'accord que pour une partie de la commission 
qu'on lui a remise. Il offre de livrer les pièces for­
mant la fraction non contestée et il demande au tri-
Dunal de déclarer son offre suffisante et satisfactoire. 

— Le litige soulevé à propos d'un troc de chevaux 
revient pour la troisième fois devant le tribunal. Au­
jourd'hui ont lieu les plaidoiries sur le fond. Nos 
lecteurs connaissent cette affaire dont nous avons 
déjà parlé deux fois. 

— Le tribunal prononcera ultérieurement sur les 
causes qu'il a entendues à l'audience de ce jour. 

C O R R E S P O N D A S J C B 

Les articles publiés dans cette partie du fnurnol 
n'engagent ni l'opinion ni la responsabil té de la 
rédaction. 

Monsieur le Directeur 
du Journal de Roubaix, 

Permettez-moi de protester dans votre esti­
mable journal contre le procédé employé par quel­
ques musiciens de notre fanfare. 

Ce* messieurs, ayant été demandés personnelle­
ment par la société de gymnastique La Roubai-
sienie pour la représentation que celle-ci donnait 
dimanche à l'Hippodrome, ont cru devoir prendre 
le nom de Fanfare de Bcair epairc. 

Le concours de notre société n'a pas été demandé 
par la Roubaisiennc et Jles quelques musiciens 
qu'elle a recrutés ont usurpé le t i tre sous lequel 
ils se sont fait entendre. 

Agréez, etc. 
Pour la. fanfare de Jicaurepaire, 
Le président, PIERRE LERICHE. 

d e 
L e s c h a n g e m e n t s 

l a d é n o m i n a t i o n d e s r u e s 

Monsieur le Directeur 
du Journal de Rcubai. 

Votre journal publiait hier sous ce t i t re : Pro­
pos et désirs de quelques Roubaisiens, une corres­
pondance émanant de plusieurs de nos conci­
toyens. 

Nous nous permettrons de répondre a ces mes­
sieurs que,parmi leurs <propos» et leurs «dèsirs>, 
il en est qui ne nous paraissent pas porter le cachet 
du bon sens et de l'équité. 

Aussi nous ne voulons pas laisser passer leur 
lettre sans protester contre une des idées qui y 
sont émises. 

Quelque sympathique que nous soit le souvenir 
de l'infortuné M. Georges Pottier , quelque pénible 
que nous ai t été la nouvelle de sa tifi lamentable, 
nous ne pouvons cependant nous empêcher de 
trouver absolument déplacée la proposition de 
donner son nom à l'une des principales artères de 
la ville. 

Et , d'abord, pourquoi débaptiser des rues comme 
la rue Neuve ou celle de l'Hospice, ainsi appelées 
depuis des siècles? 

Ces deux voies comptent parmi les plus an­
ciennes de Roubaix. 

La rue de l'Hospice existait déjà en 1469, ?ous la 
domination de Pierre de Koubaix. On l'appelait 
alors la rue Dorée. En 1732, elfe pr i t le nom 
qu'elle a toujours conservé depuis cette époque. 

Et si, plus tard, bientôt même, comme il faut 
l'espérer, on démolit le vieil Hospice actuel et 
qu'on le reconstruise ailleurs, n'est-il pas bon, 
pour l 'histoire de notre ville, qne le nom de la rue 

où il s'élevait jadis en perpétue le souvenir auprès 
des générations futures ? 

Quant à la rue Neuve, elle était déjà ouverte en 
1662 ; u n document de 1760 la range au nombre 
des premières rues de Roubaix. 

La Révolution laissa ce nom intact, comme ce­
lui de la rue de l'Hospice. 

Enfin la rue des Lignes compteaujourd'hui plus 
de quatre-vingts ans d'existence. Dès sonorigine,les 
plus anciennes maisons de fabrication et de négoce 
s'y sont établies. Elle a r u poindre les débuts de 
cettu prodigieuse fortune de la cité roubaisienne. 
Respectons-la aussi. 

Le conseil municipal de Paris, ce grand dèbap-
tiseur des rues, n'a jamais osé s 'attaquer aux noms 

— parfoif bizarre»—de ces artères qmi, comme les 
rues Quicampoix, de la Ferronnerie, Saint-Denis, 
Saint-Martin, e t c . , ont vu dix siècles, et plus. 

A Roubaix, se montrerait-on plus radical que 
le fameux * Kaperdulaboule »? irait-on pins loin 
que la Révolution, qui n'a pas changé la dénomi­
nation des rues précitées? 

Ce sont des souvenirs historiques; un souvenir 
historique doit toujours être sacre. 

Une au t re considération milite plus puissam­
men t peut-ê t re en faveur du maintien du statu 
quo. 

M. Georges Pottier est, il est vrai , mort victime 
de son dévouement aux intérêts commerciaux de 
Roubaix; mais un soldat, comme nos frères vaoï'.ï 

au Tonkin, qui tombe en défendant dans des con­
trées lointaines l 'honneur du drapeau français, 
n 'a-t- i l pas aussi des t i t res à la reconnaissance de 
ses concitoyens? 

Quoi de plus glorieux que de mourir sur un 
ebamp de bataille ? 

Plusieurs jeunes gens de Roubaix sont dans ce 
cas. Par une contradiction inhérente à la nature 
humaine, l'oubli a déjà enveloppé leur mémoire 
de son linceul glacial. Ces hé"-os modestes sont à 
peine connus dans leur ville natale. Fera-t-on à 
ces humbles l 'honneur dedonner leurs noms à des 
voies publiques ? 

Est-il juste , enfin, qu'une grande rue de Rou­
baix t ransmet te à nos descendants le souvenird'un 

jeune négociant assassiné au cours d'une tournée 
commerciale, tandis que des génies comme Meyer-
beer et Rossini sont tr istement relégués au Cul-
de-Four, que l'illustre Ampère sert à dénommer 
une rue sans maisons, que le grand Molière n'est 
pas mieux partagé, q i e Lafontaine, notre immor­
tel Lafontaine,est exilé dans un coin perdu, que le 
nom de Victor Hugo, de l 'auteur de tan t de mer­
veilleux chefs-d'œuvres, est banni de la voirie? 

Nous avons souvenance que les Phéniciens et 
les Carthaginois, ces précurseurs des nations com­
merçantes des temps modernes, revêtaient avan t 
tout leurs principaux monuments, leurs chaussées 
les plus importantes, des noms de leurs guerriers 
et de leurs prêtres, c'est-à-dire de leurs écr i­
vains. 

Prenons donc exemple sur eux, et donnons le 
premier pas aux illustrations littéraires, scienti­
fiques et militaires. 

Si l'on veut décerner à M. Georges Pottier un 
suprême et éclatant témoignage de sympathie, il 
ne manque pas de rues dont le nom gagnerait à 
être modifié. 

Agréez, monsieur le Directeur, l'expression de 
nos sentiments distingués. 

Quelques Roubaisiens. 

R é p o n s e a u x p r o p o s e t d é s i r s d e q u e l q u e s 
R o u b a i s i e n s . (Journaldu 28courant) 

Monsieur le Directeur 
du Journal de Roubaix, 

H y a des amis trop zélés qui veulent toujours 
tout exagérer. Pourquoi ne pas donner de suite le 
nom d'Avenue Georges Pottier à la rue de la Gare 
ou à la Grand'Rue? 

• Je crois que ses amis devraient se borner à un 
plus modeste souvenir, établi dans des limites 

convenables et proportionnées. Il suffirait, pour 
réussir, de demander le concours de ceux qui ont 
connu le brave roubaisien mort au Tonkin. 

Que faudra-t-il faire pour nos autres compa­
triotes, soldats, missionnaires, etc., qui donnent 
leur vie pour atteindre un but plus élevé que 
celui qui a entraîné la perte du pauvre Potier ? 

Votre decoué lecteur. 

ZLSTOIEŒ) 
L e s d é p u t é s d u N o r d à l a C h a m b r e . — 

M. Plichon vient d'adresser la lettre suivante au 
Progrès du Nord : 

Monsieur, 
Je lis dans votre numéro de dimanche 27 juin, sous 

le titre : « Les députés du Nord à la Chambre, » un 
article dans lequel vous a'eusez toute la deputatidu 
du Nord de n'avoir pas assisté à la séance de la Cham­
bre de jeudi dernier, où a été votée la loi sur les su­
cres. Vous dites ceci: 

« . . . Si l'ensemble de \v. loi concernant la surtaxe 
de 1884 n'a pas été rejeté, c'est grâce à M. Méline ou 
à quelque autre de nos amis qu ia pris soin de 
rassembler les bulletins de MM. Plichon et consorts 
et de voter pour eux. » 

Vous avez été. Monsieur, fort mal renseigné. 
J'étais présent jeudi à la séance de la Chambre, 

avec tous mes collègues de la députation du Nord. 
Nous avons tous déposé nous-mêmes nos oulletins 
dans l'urne en faveur de la loi. 

En ce qui me concerne, j'ai été à Eu, porter au 
Prince l'expression de ma profonde tristesse et ma 
protestation contre la loi inique qui le bannit de la 
patrie : mais c'était la veille, mercredi, jour où la 
Chambre ne siégeait pas,car je tenais essentiellement 
à me trouver à la séance de jeudi. 

J'ai l'honneur de vous prier. Monsieur, de vouloir 
bien insérer ma lettre dans votro plus prochain nu­
méro. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes sen­
timents distingués, C.-I. PLICHON. 

L a F ê t e - D i e u . — Dans presque toutes les 
villes et dans les villages qui nous entourent, les 
splendides processions ont parcouru les rues riche 
ment ornées de tentures et d'oriflammes. Du hau t 
des reposoirs ingénieusement dressés par desmains 
chrétiennes, nos prêtres ont béni la foule des fidè­
les, revêtus de leurs plus beaux atours, humble­
ment prosternés. 

A Liile, une municipalité incapable et rageuse a 
supprimé ces manifestations de la foi, qui t rou­
blaient leur esprit inquiet. 

Les processions ont donc dû avoir lieu à l ' inté­
rieur des églises. C'est là que, dimanche matin, se 
sont réunis en masse compacte les catholiques 
fidèles à leur foi. 

A Mons-en-Barœul, la Fête-Dieu a été célébrée 
en grande pompe. Toutes les maisons devant les­
quelles devait passer la procession, étaient r iche­
ment pavoisées, les rues étaient jonchés de fleurs 
et d•:! verdure. 

A Douai, le cortège a suivi l ' itinéraire accoutu­
me, au milieu d'une foule nombreuse et sympa-
thique. 

A Cambrai, la procession a eu lieu sous la p r é -

FELTLLETON DU 30 JUIN 1886. — N» 1 1 

LIVADIA 
PAR JACQUES B R E T 

La marquise, profondément agitée, dévorait du 
regard le groupe qui s'approchait et dont le galop 
se ralentissait. Quand elle put distinguer Livadia, 
on flot de sang lui monta aux joues, tant elle fut 
surpr ise et comme effrayée de cette grâee, de 
cette enivrante beauté dont sa nature délicate lui 
fit apprécier d'un coup d'oeil toutes les splen­
deurs . 

Ils avançaient toujours sans faire attention au 
phaéton, et la marquise pu t sa isir dans toute sa 
mérité l'expression de résolution et de charme 
sévère qui était habituelle à la jeune fille. Puis, 
quand ils furentà quelques pas, Louis les ayant 
ailmés, il* se tournèrent tous légèrement de leur 
côté et s'inclinèrent, le comte Nelsor avec poli­
tesse, Livadia avec un sourire pénétrant qui 
transforma en un instant sen visage, et la petite 
princesse avec un afir mystérieux et empressé,, 
en se penchant vers son mari et lui disant à demi 
•voix ; J 

Vous avez reconnu la marquise d'Ardennes?. 
R p a r a i t que cela devient sérieux. 

L» marquise répondit au salut qu'elle avait( 
r « ç a avec lVimuble gravité qui ne la qui t ta i t 

guère, et les deux groupes s'éloignèrent en sens 
inverse. 

— Ah ! mon enfant ,murmura-t-el le après quel­
ques minutes de silence, je l'aurais voulue moins 
belle ! Qne d'ardeur ! que de force sous cet admi­
rable visage ! 

— N'est-ce pas, mère, qu'elle est d'une radieuse 
beauté ? s'écria Louis encore tout enivré. Ah ! je 
savais bien que vous en seriez subjuguée comme 
moi, comme tous ceux qui l 'approchent. Quelle 
belle œuvre Dieu a faite le jour où il l'a créée ! 
Tenez, mère,elle m'apparaît dans mes rêves comme 
une de ces larges fleurs épanouies, dépassant tou­
tes les autres pa.- leur éclat st répandant autour 
d'elles une «sorte d'ivresse à force de parfum et de 
beauté ! 

La marquise ne savait trop si c'était son fils, le 
calme et simple Louis, qui parlait avec une si 
poétique exaltation ; son effroi grandissait à 
mesure qu'elle découvrait la fougue de ses senti­
ments et ce fut tout bas qu'elle se dit à elle-
même : 

— Il y a des fleurs dont la vertu trop puissante 
cause une mortelle ivresse à ceux qui en respi­
rent le parfum. 

Ils tombèrent tous deux dans un long rêve et 
revinrent à Pcris presque sans s'en douter, cédant 
à cette impression de langueur et d'intimes ré­
flexions qui suit les émotions vives. 

La vieille Marie avait tout préparé, et son la­
borieux visage auquel la marquise était habituée 
depuis trente ans, l aca lmaun peu-en la faisant ren­
trer dans le cercle de ses habitudes journalières. 
Elle fit un effort pour retrouver cette sèréaité 
qu'elle n 'aimait pas perJ ree t dont lesàmescomme 

la sienne se font une seconde nature ; elle fut si 
douce,si bonne, si spirituelle pendant lenr déjeu­
ner en tête à tète, que Louis se laissa gagner et 
que îa jeunesse, l 'ardeur, l 'amour, la gaieté, I'exé-
burance de ses vingt-cinq ans,s'élancèrent en élans 
joyeux,sous la main tendre et délicate de sa mère. 
Désormais la marquise savait à quoi s'en tenir 
sur son fils ; elle avait sondé les moindres replis 
de son âme,elle lisait en lui comme en un livre ou­
ver t . Il ne lui restait plus qu'à étudier cet autre 
cœur, autrement fermé, autrement résolu, dont la 
seule apparition lui avai t causé un frémissement 
douloureux. 

V 
La bonne Mme du Feuillant n'avait pas perdu 

sa iourneejelle avai t couru de côté e t d 'autre dans 
le faubourg Saint-Germain,entiant avec è".lat chez 
tous ses bons amis et leur disant avec cette volu­
bilité qui la caractérisait : 

— Vous ne savez pas que j ' a i fait ce mat in une 
rencontre qui m'a r a v i e . . . Une de nos vieilles 
connaissances, qu'on ne voit pas souvent à Paris 
depuis plusieurs a n n é e s . . . Devinez-vous ? non. 
Eh bien, je vais vous le dire . C'est l 'aimable c'est 
la chère marqaise d'Ardennes, que j ' a i trouvée à 
Sainte-Clotilde, agenouillée auprès de son fils, 
qui a toujours sa figure de bon garçon, ouverte et 
honnête. J'ai sauté dans ses bras, c ' es t -à -d i re . . . 
non, j e me suis retenue à canse du saint lieu,mais 
à grand'peine,et j ' a i trouvé la messe bien longue.. 
Enfin, elle est là, et c'est une surprise charmante, 
a'est-ce pas, qu'en pensez-vous ? 

— Mais que nous serons enchantés de la voir 
aussi. * ' * 

— Vraiment ! Eh bien ! alors, à ce so i r ; elle 

m'a promis de venir diner.Je suis sûre qu'elle sera 
heureuse de passer la soirée avec vous. 

E t ainsi glanant de tous côtés, donnnant à son 
salor les proportions de son cœur, l'excellente 
femme se trouva à la fin de la journée avoir fait 
un î ombre d'invitations des plus respectables. 
Elle s'en aperçut un peu tard lorsqu'elle vit les 
gens se presser chez elle et t rouvar à peine des 
sièges. 

— Mes amis, leur dit>elle,je vous demande bien 
pardon ; j 'a i voulu que tous ceux que j ' a ime pus­
sent jouir comme moi de l 'arrivée de notre chère 
marquise,et j e n'ai peut-être pas mis assez de p ru ­
dence dans mes calculs. C'est, un défaut dont j e 
pense ne me corriger jamais . D'ailleurs, vous savez 
qu'on pardonne beaucoup aux improvisateurs. 
Jean, ouvcezles portes de la salle à manger. 

La marquise d'Ardennes, très sensible à Tem-
presse.-ient qu'on avait mis à l 'entonrer dès son 
arrivée, rassura sa vieille amie et f u t pour tous s; 
gracieuse et si bonne, que son fils en était plus fier 
que jamais . On sentait d'ailleurs combien cette 
digne et vertueuse femme avait laissé de profon­
des racines dans ce monde élégant où elle avai t 
vécu et qu'elle avait cependant abandonné depuis 
si longtemps. D'un seul coup, elle y avait repris 
sa place comme une chose toute simple ; les hom­
mes s'étonnaient de lui t rouver encore tant de 
charmes sous ses t rai ts fatigués, tant de souplesse 
d'esprit ; les femmes se sentaient attirées par son 
inépuisable bonté, et plus d'une jeune fille se pre­
nait à envier la suprême distinction de ses moin­
dres mouvements. La curiosité qui s 'at tachait au 
comte Ne'sor et à sa fille dont le nom avait été 
plusieurs fois prononcé en même temps que celui 

du marquis d'Ardennes, avait contribué aussi à 
donner un at t ra i t d'actualité à l 'arrivée de la mar ­
quis : . 

— Ah ! maintenant qne DOUS VOUS tenons, nous 
ne vous lâcherons pas, répétait Mme du Feuillant; 
j ' e s jè re qu'on vous verra aux dernières réunions 
de la saison. On parle encore de quelques bals, et 
j 'entends que vous y veniez jouir des succès de 
votre fils. 

— Volontiers, répondit la marquise. Vous sa­
vez que lorsqu'on parvient à t i rer un provincial de 
sa province,il veut tout voir et tout entendre pen­
dant le temps qu'il passe à Paris. 

— Mais c'est dans hui t jours la grande fête de 
l'ambassade russe, dit la princesse Barloni.C'est là 
ce qu'il ne faut pas manquer de voir, ce sera mer ­
veilleux, dit-on. 

— Je n'avais jamais pensé que les Russes pus­
sent s'amuser l'été, s'écria Mme du Feuillant ; 
j e les vois toujours avec six mètres de neige sous 
les pieds et des glaçons dans leurs belles fourru­
res . 

— C'est boa pour les Russes de Russîe,Madame, 
repri t Luc de Borneville, mais maintenant nous 
avons les Russes de Paris, qui ne suivent plus ces 
vieux u s a g e s . . . 

— Les Russes de Paris ! On di t les Slaves, mon 
cher , cela fait bien mieux, c'est de la couleur lo­
cale. 

— Oh 1 elle ne leur manque pas, la couleur lo­
cale ! Slaves ils sont nés, Slaves ils mourront.Je ne 
connais aucune nation qui ait conservé aussi pur 
le type de la race et du caractère. 

— Il ne faut pas s'en plaindre, dit la princesse, 
quand ce type produit des merveilles aussi 

étonnantes que cette i-avissante comtesse Livadia . 
Le nom de Livadia suscita un léger embarras , 

qne la bonne priaces.se avait bien prévu, à cause 
de la présence du marquis et de sa mère. Mais elle 
était résolue à aider de tout son pouvoir ce m a -
riag},quesa sagacité avait pressenti, car e l leaimai t 
sérieusement la belle Russe, et elle pensa que la 
marquise aurai t ainsi l'occasion d'en entendre dire 
beaucoup de bien. Son petit plan réussit en effet ; 
de tous côtés, on se répandit en éloges, non seule­
ment s u r la beauté de la jeune fille, mais sur son 
esprit, sur sa dignité parfaite, sur son grand a i r 
d'antique noblesse ; on raconta d'elle plusieurs 
t rai ts frappants qui dénotaient une générosité) 
princière, et lorsque la marquise sortit du salon, 
elle étai t toute surprise de l'auréole de ver tu e t de 
perfection qui rayonnait dans le monde au tour 
du front de la belle Livadia. 

Pendant les hui t jours qui suivirent, e l l e l r e ­
cueillit encore beaucoup d'autres détails sur el le . 
Elle la rencontra même une ou deux fois chez des 
amis; elle constata que partout elle étai t accueillie 
en souveraine, et cependant, quand elle consul­
ta i t son cœur, il lui semblait entendre un cr i 
d'effroi et comme un oiseau qui bat tai t des ailes 
pour la prévenir d'un malheur : 

— Mou Dieu ! s'écriait-elle avec angoisse! j e ne 
vois pas d'obstacles, pourquoi est-ce que j e t r e m ­
ble et que j e m'alarme? 

Harcelée par cette impression, elle alla t rouver 
sa vieille amie, la mère de la petite princesse Bar­
loni, une sainte femme qui vivait retirée e t dont 
les conseils étaient sûrs et prudents . 

jAcqtns BRET. 
(A i«''ri<?J 
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